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m�rTE ROOU DE r-1 I SS ION 

EN PAPOUASIE - NOUVEUI GUINEE 

(29/3-8/4/87) 

Raoul A. MULLER 

Docteur ès Sciences 

Adjoint au Directeur de 1 'IRCC 

Chargé des Affaires Scientifiques 

Chef du Service de Phytopathologie de 1 'IRCC 

AVANT-PROPOS 

Cette mission avait pour but l'étude de la caféiculture de Papoua­

sie-Nouvelle Guinée dans sa problématique 9énérale avec un regard parti­

culier sur la rouille foliaire due à He.nu.lua vMza:tfux Rerk. e;t Br .• et 

d'identifier éventuellement les points particuliers qui pourraient donner 

lieu à une coopération entre les deux pays. 

Elle s'est déroulée dans d'excellentes conditions, grâce à la 

parfaite organisation de Madame Marie-Anna LEBOVITS, Attaché culturel et 

de coopération technique del 'Ambassade de France à Port Moresby, à l'ex­

cellent accueil qui nous a été réservé par toutes les personnalités ren­

contrées, tant au Ministère del 'Agriculture et de 1 'Elevage (Ministry of 

Agriculture and Livestock, ex Department of Primary Industry) qu'à 1 'Office 

du Café (Coffee Industry Board), ou au Centre de Recherche sur le Caféier 

(Coffee Research Institute, CRI), et aux contacts particulièrement inté­

ressants que nous avons eus avec le Docteur KABAARA, Directeur···du CRI et 

ses chercheurs. 

Que tous trouvent ici nos remerciements. 

Nous devons souligner 1 'esprit d'ouverture qui a marqué cette 

mission au niveau le plus élevé (Docteur Paul SAI' I, Deputy Secretary 

au Ministère de 1 'Agriculture), et à tous les autres échelons administra­

tifs ou privés. 

par
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Nous avons ainsi apprécié d'être invité à la réunion du CRAC 

(Coffee Research Advisory Committee) tenue à Kainantu le 3/4/87. 

Nous avons pu à cette occasion, puis au cours d'une autre réu-

--nion ,à. P.ort. Moresby-. expliquer e qu '-e:s'b-• 1e CIRAD et ses dif.férentes -- ----·

composantes, son implantation et l'étendue de ses activités, en soulignant 

ses relations avec les autres centrales scientifiques (ORSTOM,INRA,Univer­

sités, etc), de formation (CNEARC, Grandes Ecoles, etc) et développement 

(BDPA, SOCA2, etc). 

I - QUELQUES ASPECTS DE LA CAFEICULTURE DE PAPOUASIE - NOUVELLE GUINEE 

A - IMPORTANCE ET STRUCTURE DE LA PRODUCTION 

Avec environ 55000 tonnes annuellement, le café est la princi­
·pa 1 e production agricole du pays.

Il s'agit surtout d'arabica, le robusta localisé dans les zones 

de basse altitude ne représentant que 5 % environ de la production. 

Le café aurait représenté, au cours des année� 1980 à 1984, 42 % 

��� exportations agricoles du pays, et 14 % des exportations totales. 

En 1986, les rentrées dues au café auraient été de plus de 203,5 millions 

de Kinas (*Y, sur un total de 326,5 millions pour 1 'ensemble des exporta­

tions agricoles, soit 62 %. 

Il convient de noter de plus, que, par le jeu des taxes à 1 'ex­

portation, le café intervient pour une part importante dans le budget 

gouvernemental, soit plus de 10 %. 

1 US$ = 0,80 Ken avril 1987. 

___________________________________________________________________________
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D'après ·1es informations que nous avons recueillies sur plëlce, 

verbales ou écrites (en particulier dans "Implications of the 1986 Out­
break of Coffee Rust in Pa Doua - Nev, Gui nea", de D. SHAH, R. MICHAEL 

BOURKE, S. BELL et B. SHAW (Australian National University, Camberra), 

75 % de la production serait le fait de petits exploitants dont la 
1 

proportion a marqué une forte progression au cours des 10 dernières an­

nées (66 % en 1974). 

Si 48 % en moyenne des exploitations familiales produisent du 

café (soit plus de 260000), cette proportion est beaucoup plus forte dans 

les trois principales provinces caféicoles (Western Highlands, Eastern 

Highlands et Chimbu) où elle atteint et dépasse 80 %. 

On s'accorde généralement pour dire que les petits explottants 

possèdent en moyenne environ 1200 arbres, à la densité de 2000 pieds à 

1 'hectare, ce qui porterait la surface individuelle moyenne à environ 

0,6 hectare. 

Il aurait été établi que le revenu brut moyen provenant du café, 

aurait été en ,1982-83, pour les petits exploitants, de 337 K par an. 

Le gouvernement encourage depuis quelques années, le groupement 

des petites exp;l1oitations sous for,ne de blocs de 20 hectares de caféiers 

dont la directfon est confi'ée à des professionnels. Il existerait déjà 

environ 200 de ces groupements, plantés depuis 1980. 

On compte par ailleurs 178 plantations de tyre i'ndustriel, cou­

vrant environ 7500 hectares et occupant 12.500 personnes ; les deux tiers 
de ces expn~itations ont moins de 50 hectares. 

Ces quelques chiffres montrent toute 1 'inportance du café dans 

· 1 'économie de Papouasie - Nouvelle Guinée ainsi que son importance au plan 

social, un grand nombre de personnes étant en outre employées au niveau 
de l'usinage, du transport et del 'exportation du produit. 

B - ETAT GENERAL DE LA CAFEICULTURE D'ARABICA 

Les variétés utilisées sont diverses, du fait d'introductions 
successives de Blue Mountain, Caturra et Catuai (à port nain) et autres 

telles que le Mundo Novo, mais il semble que la variété Arusha soit parmi 
les plus répandues. 
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D'une façon général~ la nature des sols de Papouasie - Nouvelle 

Guinée exige le drainage, cette nécessité paraissant a9gravée par la cons­

tance des pluies. 

Le caféier arabica est cultivé entre 600 et 2100 mètres d'altitu­

de, la plus grande partie étant cependant entre 1400 et 1800 mètres. 

Le climat des régions caféicoles d'arabica est caractérisé par une 

forte humidité, la moyenne annuelle de la pluviosité allant de 1800 à 5000 

millimètres ; cependant la majorité des plantations se sttue dans des zones . 
recevant entre 2000 et 3000 millimètres d'eau annuellement, sans saison 

sèche marquée puisque les mois "humides" (à.. plus de 100 millimètres) seraient 

au nombre de 12 dans les Western Htghlands, Enga et Southern Hig~lands 

Provinces, de 10 ou 11 dans le Chimbu et dans une partte des Eastern Hi~hlands 

et de 8 ou 9 dans le reste des Eastern Highlands, 

Ces conditions climatiques ont des conséquences importantes sur la 

phénologie de la plante qui a des floraisons multiples (la période de la ré­

colte est très étalée mais présente cependant un pi'c de ·Mai' à Septem5re), et 

sur l'évolution prévt'sible de la rouille, a ptu..otu hautement favori'sée par 

l'humidité malgré l'~s ',températures relativement basses consécuttves à l 'alti­

tude élevée. 

Tous les écrits mi's à votre disposition s'accordent pour dire que la 

caféière d'arabica de Papouasie - Nouvelle Guinée souffre d'un faible niveau 

moyen de techntficatiun, C'est ce que nous avons pu en effet constater et, sans 

entrer ici dans le détail nous en soulignerons seulement quelques aspects . 

Le caféier arabica est très généralement planté sous un ombrage ex.,. 

cessif : on uttlise diverses essences telles que les Albtzzta mais le plus 

souvent des Filaos (CCUiuaJÙ.na 1.ip. (*)); cet usage du Fi'laos comme arbre d'om­

brage apparait comme une parti'cularité dans le monde caféi'cole ; ces Fi'laos 

sont disposés à raison d'un arbre tous les 4 à 5 caféiers, ces derniers étant 

souvent à intervalles de 2 m X 2 m, quelquefois 2 rn X 1 m, 

Dans les petites unités paysannes les caféi~rs sont traditionnelle­

ment laissés en tiges multiples mais le nombre des ti9es est irrégulier, allant 

del à 6 ou 7. Les tiges sont grêles et hautes, atteignant 4 à 5 mètres ou 
quelquefois plus, avec souvent une base dégarnie, les rameaux porteurs étant 

localisés à la partie supérieure ce qui limite la rroductivité et complique 
la cueillette. 

(*) Il s'aqirait de CCUiuatuna o..llgodon. 
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Ce qui caractérise principalement la caféière d'arabica de 
Papouasie - Nouvelle Guinée èst l 1absence de taille raisonnée : c'est 

sans doute 1 'un des principaux facteurs expliquant les faibles rendements 
moyens à 1 'hectare obtenus dans les plantations paysannes alors (lUe le 
pays se prête apparemment très bien à 1 'arabicaculture, comme 1 'attestent 
les performances obtenues dans les grandes plantations plus technif~ées, 
dont on dit que les productions peuvent atteindre 2 tonnes de café mar­
chand à 1 'hectare. 

II - LE PROBLEME DE LA ROUILLE FOLIAIRE (He.nu:1.ua vMta,t,u,x) 

A - GENERALITES 

Apparue une prem,ere fois en Papouasie - Nouvelle Guinée en 1965, 

la rouille foliaire (He.nul.ua vM~x) avait été, à 1 'époque, totalement 
' ' 

éradiquée, ce qui' fut possible, semble-t-il, par le fait qu'elle était 

alors très localisée. 

Elle a été reconnue à nouveau en Avril-Mai 1986, d'abord dans 

la Baiyer River Valley (Western Highlands), et s'étend depuis cette date 
dans les différentes provinces caféicoles. 

Compte tenu de 1 'étendue des surfaces atteintes au moment de 
cette découverte, il ne semble pas que 1 'on ait à nouveau envisagé une 

opération d'éradicati'on - ce qui nous pqraît très sage - et que 1 'on 

ai't en quelque sorte décidé de 11vivre avec la rouille 11 , en établissant un 
programme d'interventions diverses inspiré des conclusions d'experts étran­
gers qui visitèrent le pays (Dr; ·J.M.WALLER et Dr. P.D TURNER, en particu-

1 ier). 

Il nous a été donné de constater la présence de la rouille fo­

liaire dans les zones d'arabicaculture que nous avons visitées, les Wes­
tern et Eastern Highlands Provinces. 
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La malddie n'a pas encore atteint l'ensemble des plantations 

et elle apparait d'importanc~ très variable suivant les localités : nous 

avons vu de fortes attaques à Soroka,des attaques moins importantes vers 

Kainantu (Yonki, 1700 m), des défoliations consécutives aux attaoues 

assez spectaculaires au voisinage de Mt Hagen (Kuk village) et même dans 

une pépinière de cette localité créée à partir de petits plants spontanés 

("volunteers") recueillis en plantation. Il est remarquable ciue beaucoup 

de ces petits plants spontanés, qui tapissent le sol de certaines planta­

tions, sont fortement attei ~ts. 

Nous ne saurions, à partir de telles observations, trop rapides 

et trop fragmentaires, porter un pronostic quant à la qravité de la mala­

die dans le pays, d'autant que des applications de fonqicides préventifs 

(cupriques), ou plus modernes à action systémique et curative (triadiméfon) 

sont faites, qui perturbent l'évolution de la maladie riême si leur effica­

cité n'est pa~ p~rfaite. 

Nous dirons seulement que, la maladie étant là, il convient de 

prendre les mesures qui s'imposent pour le présent, le futur immédiat et 

1 e long terme, afin que la caféi culture d'arabica supporte 1 'épreuve dans 

les meilleures conditions. 

C'est ce qui a inspiré les autorités de Papouasie - Nouvelle 

~uinée, qu'elles se situent au niveau technique ou au niveau politi0,ue, 

pour lancer un pro~ramme de lutte contre la rouille. 

B - LE PROGRAMr1E DE LUTTE ms EN PLACE CONTRE LA ROUILLE EN 
PAPOUASIE - NOUVELLE GUINEE 

Le programrie établi et conduit actuellement contre la rouille 

du caféier nous a paru bon dans son ensemble. 

Il préconise en effet à la fois des traitements chimiques, des 

mesures d'ordre agronomi0,ue, et l'utilisation, à terme, de vnriPtf's rf>sis·· 
tantes. 
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Nous nous proposons,, pour chacune de ces opérations, de faire, 

dans la suite de ces pa~es, quelques commentaires et quelques recommanda­

tions à l'attention particulière de la recherche agronomi0ue néoguinrenne. 

Il convient en effet que ce programme soit évolutif et s'appuie 

sur les travaux des chercheurs du Coffee Research Institute (CRI) actuel­
lement dans sa phase de démarrage (*) 

1°) - Les traitements chimiques 

a) Objectifs_actuels 

Les traitements chimiques préconisés ont deux objectifs : 

- ralentir la progression de la maladie par des applications 

de fongicides dans ,les plantations encore indemnes; 
' - lutter contre la maladie là où elle a été détectée soit par 

l'agriculteur lui-même, soit par les équipes d'inspection qui visitent 

systématiquement les plantations. 

indemnes 

En ce qui concerne les traitements appliqués aux plantations 

encore indemnes, ils sont destinés à freiner la progression de la maladie. 

(*) Le Coffee Research Institute, dirigP par le Dr. KABAARA, compte ac­

tuellement quatre chercheurs, les Ors. KYARA (Agronome), HARDING (Pédolo­

gue), REYNOLDS (Technolooue), JAVED(Phytopathologiste) . Installé sur la 

station d'Aiyura (Western Hi~hlands Province ), il dépend du Coffee 

Industry Board pour la plus grande par: de son financement (prélèvement sur 

le café exporté) mais aussi du Ministère de l 'A~iriculture. 

Il est aidé dans ses activités par son comité conseil (Coffee Research 
Advi sory Commi ttee, CRAC). 



On en comprend bien la logique, mais on doit s'interroger sur leur bien-
, 

fondé et sur 1 'économie de 1 'opération. De tels traitements ont été 

faits dans d'autres pays U1exique par exemple) sans pour autant ralentir 
réellement l 1extension de la maladie. De rlus, ces traitements sont 

coûteux en intrants achetés et en travail. Notre sentiment est que 1 'ap­

plication de traitements chimiques doit être réservée aux plantations 

malades qui en ont réellement besoin. 

Comprenant donc bien que 110n ait pu être tenté, par prudence, 

de les préconiser, nous pensons pouvoir dire que, si nous avions eu 

personnellement à prendre une décision à ce sujet,nous ne les aurions sans 

doute par recommandés, réservant les efforts coûteux et la force de travail 

disponible à d'autres actions. 

Mais il ne s'agit là que d'un avis sur un point particulier du 

programme que ,no~s ne considérons pas comme fondamental, et qui n'est ras 
condamnable, n'otre position étant surtout dictée par un souci -d'économie. 

c) Considérations_et_gro~ositions_concernant_les_traitements 

destinés à combattre la maladie 

;;; ) Généra 1 ités 

En ce qui concerne les traitements destinés à lutter contre la 

maladie dans les plantations reconnues atteintes, il appartient à lare­

cherche, en liaison avec les services d'encadrement~ de faire les /Studes 

nécessaires pour que les traitements aient toute leur signification et 

toute leur efficacité, dans des limites de justifications économiques 

bien définies. 

En effet, si, par de nombreux travaux conduits tant en Afrique 

qu'en Amérique Latine, l 1on sait oue la lutte chir.iiciue contre la rouille 

foliaire du caféier est possible et efficace, il convient, d'une part, 

de ne 1 'appliquer qu'à bon escient,c'est-à-dire de bien circonscrire les 
zones où les traitements sont nécessaires et justifiés, et, d'autre part, 
de l'adapter au phénomène épidémioloaique local. 
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On sait par exemple que 1 'incidence de la naladie est fortement 

dépendante de 1 'altitude, les ' zones basses et chaudes étant beaucoup plus 

touchées que les régions élevées à températures plus basses. Une formule, 

établie par RAYNER au Kenya, rrétend ainsi, à partir des températures, 

définir la durée des cycles de fructification du patho~ène et par consé­
quent son importance potentielle dans une région donnée. 

On s'est servi de cette formule dans divers pays pour établir 

un classement des régions caféicoles dans une échelle de "vulnérabilité 

potentielle". Un tel classement ne peut qu'être très approximatif, la 

formule de RAYNER étant loin d'avoir une rigueur absolue du fait qu'elle 

ne prend en considération qu'un seul et unique paramètre, la température. 

Elle a d'ailleurs été mise en défaut au Brésil et au Honduras et modifiée, 

pour être adaptée,a po~tvr.)_o!T.)_~ aux conditions de ces pays (*) .Ceci nous 

conduit à dire quel 'on ne peut que difficilement prévoir ouelle sera 
1 'incidence réelle de la maladie en Papouasie - Nouvelle Guinée, et qu'il 

' ' 
y a tout lieu de penser que cette incidence pourra être variable selon les 

régions, en fonction del 'altitude, des températures , del 'abondance et du 

régime des précipitations : par exemple, une saison sèche très marquée 

s'accompagnant d'une forte défoliation peut très favorablement jouer sur 

1 'épidémiologie en réduisant l 'inoculum de départ, compte tenu du fait que 

cet inoculum initial pour une campagne, est produit sur les feuilles malades 

de la campagne prédédente, et ce quels que soient les autres facteurs de 

1 'environnement ; à l'inverse, une très forte humidité pourra favoriser 

(*) Formule de RAYNER : Y= 90,61 - 0,408 X1 - 0,440X2 

Formule établie au Bresil Y= 103,01 - 0,9RX1 

Formule établie au Honduras Y= 80,2 + l,49X 1 - 4,21X 2 

où Y= durée de la période d'incubation 

xl = moyenne des te~pératures maxima 

X2 = moyenne des températures minina 

pour une période mensuelle considérée. 



1 'infection malgré des températures apparemment peu propices 

il se pourrait que se soit le cas en Papouasie - Nouvelle 
Guinée où il n'y a pas de réei'les saisons sèches. D'autres facteurs 

dépendant de la nature du véqétal (stucture favorisant plus ou moins 

la contagion de feuilles a feuilles, vigue11r conditionnant 1 'aptitude 

a forner de nouvelles feuilles) ou des conditions culturales (fumures 
permettant a la plante de bien supporter sa production (~)) auront 

aussi une influence. 

-J.0-

**) Nécessité d'une étude d'épidémi~oq.:!_e et d'une évaluation 

des dégats réels 

C'est donc,a partir d'une étude multilocale, la détermination 
de l'incidence réelle de la maladie dans les diverses réqions caféico­

les néoguinéennes, qui devra être le premier objectif de la recherche. 

Cette incidence devra être mesurée en termes de pertes réelles de produc-, , 

tion, seul critè're 'permettant de décider de l'opportunité des traitements 

chimiques dont le coût ~en produits, en matériel et en travail~ doit 

être très largement compensé par un surplus de récolte. 

Les attaques de rouille étant le plus directement perceptibles 

en termes de pourcentages de feuilles malades, puis, plus difficilement, 

en termes de surface foliaire atteinte ~bien qu'il existe une certaine 

corrélation entre ces deux critères~ il conviendra d'établir, pour 

chaque type d'écologie, les corrélations existant entre impact de la 

maladie au niveau du feuillage, et perte de production. On sait en effet 

(~) Il y a une relation entre production et sensibilité à la rouille 
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que, par le jeu d1 une certaine régulation physiologique d'une part, par 

le fait que les feuilles sont dHféremment fonctionnelles suivant leur 

âge d'autre part (il faudra, dans.les observations, distinguer les feuil­
les anciennes provenant de la campagne précédente et les feuilles nouvel~ 
les (i\ l'effet de la maladie ne se fait sentir sur la production qu'~ 

partir d'un certain degré d'attaques, à déterminer localer.ient . 

La nécessité des traitements étant éventuellement établie pour 
une région donnée, la politique d'application de ces traitements devra 

être fondée sur une étude d'épidémiologie permettant la définition d'un 

calendrier d'interventions pour partie fonction du fongicide employé : 

la phytophannacie actuelle offre en effet des fongicides à caractère 
systémique (triadiméfon en particulier) dont l'action curative et antis­
porulante permet d'envisager un nombre d'applications bien inférieur à 

celui qui est nécessaire avec les fongicides préventifs (cupriques ou 

autres). 

Cette étude d1 épidémiologie, qui permettra en même temps de 

bien définir 1 'évolution phénologique de la plante au cours de 1 'année, 

devra être multilocale et conduite en parallèle avec l'évaluation des 

dégâts réels : il s'agit en fait d'une même étude à plusieurs objectifs. 

(t) 11 Contribution à la connaissance de la phytomycocénose constituée par 

Co 6 6 e.a. Mable.a. ~,, Colie.:to:tJuc.Fw.rn c.06 6 ea.num Noack ( Se.nôu Hi nrorf l , 
Hemi:lua. vM;ta;t;ùx Rerk. e.:t Dr., Hemilua. c.o-66e.lc.o.f!_a_ t1aub 1 anc et Roger 11 

R.A. MULLER, Bulletin n° 15 IRCC Septembre 1980. 

-"Algrnos conceptos sobre los estudios de epidemiologia y de evalua­
cion, de los danos causados por la roya del cafeto 11 • Taller regionnal 
sobre la epidemiologia de la roya del cafeto, IICA-PROMECAFE-ANACAFE, 

Guatemala Antigua 7-9/11/84. 
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i~~) Choix du fongicide et du matériel de traitement 

Le choix du fongicide devra être dicté. le moment venu et en 

fonction des nouveautés offertes par l'industrie chimique, non seulement 
par son efficacité anticryptogamique mais aussi par ses effets physiolo-

giques secondaires sur la plante. On peut lire par exemple dans la litté­

rature que le cuivre a un effet tonique sur le caféier ; cette conception 

doit être accueillie avec réserve car si cet effet tonique est réel, ce 

n'est qu'à petites doses, la plante ayant sans aucun doute besoin, comme 

bien d'autres êtres vivants, d'un peu de cuivre pour son métabolisme ; il 

a en effet été montré, au Cameroun, que les traitements cupriques à hautes 

fréquences et aux doses d'applications efficaces pour combattre les mala­

dies cryptogamiques, étaient dépressifs pour le caféier. 

L'étude d'épidémiolo~ie et de phénologie permettra de bien cadrer, 

pour les différentes zones de culture, la période où devront être faits ' , 
les traitements ' chimiques. A partir de ce cadre, il sera possible de faire 

une série d'expérimentation pour définir le nombre minimum suffisant 

d'applications et le rythme de ces applications . Une telle expérimentation 

peut cependant commencer dès maintenant, en prenant pour origine la date 

de la floraison principale. Les résultats en seront affinés par les expé­
riences ultérieures. 

En dernier ressort, le choix des appareils d'épanda9e doit faire 

l'objet d'une attention spéciale afin d'adopter le matériel le plus per­

formant et le mieux adapté aux différents types d'exploitations en tenant 

compte des surfaces plantées, de la topographie, des densités de planta­

tion, des cultivars et de leur conformation, du systè~e de taille, etc ... 

Nous pouvons dire dès à présent que, pour les petites exploitations, un 

appar~il à pression préalable de fabrication colombienne, le Calimax, nous 
paraît particulièrement adapté, tant par la solidité de sa construction 
que par la qualité de la pulvérisation. 



L'essai de systémiques appliqués au sol, évitant l'emrloi des 

pulvérisateurs ne devra évidemment pas être écarté . 

d) Conclusion_relative_à_la_lutte_chi~igue 
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Une étude multilocale d'éridémiologie et de rhénologie, courlée 

avec 1 'évaluation des dégâts réels, une expérimentation rour établir le 

calendrier des traitements en fonction des fon9icides, une étude condui­

sant au choix d'un appareillage, représentent une masse importante de 

travail. Le CRI est maintenant doté d'un phytopathologiste, le Oocteur 

JAVED, à qui il incomhera de faire ces études dont 1 'ur~ence est ~rancie . 

Compte tenu des dimensions du pays et des difficultés de circulation, il 
nous semble qu'un seul chercheur est insuffisant pour réaliser 1 'ensemble 

des travaux indispensables au cours des trois ou auatre années à venir. 

Nous pensons qu'il devrait être épaulé par un second rhytoratholo9iste 

à qui pourrait~pe~t-être être confié, sous son contrôle, un sous-secteur . 

Une coopération avec la France dans ce domaine est à envisager, compte 

tenu de l'expérience acquise par l 'IRCC· 

l 0
) - L'utilisation de variétés résistante~ 

a) Considération_sur_ la_résistance_spécifi~ue_{ou_"verticale"} 
du caféier à la rouille 

~) Les introductions actuelles de Catimor 

La résistance srécifique ou "verticale" du caféier à la rouille, 

étudiée depuis de longues années au CIFC (Centro de Investigaçao das 

Ferrugens do Cafeeiro), Oeiras, Portugal, avec la collaboration de nombreux 

pays producteurs d'arabica, est la mieux connue actuellement et offre au­
jourd'hui une solution opérationnelle par 1 'emploi de la variété Catimor, 

hybride entre la variété Caturra et l 'Hybride de Timor. 
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L'introduction de ce matériel végétal résistant A la rouille, 

déjà entreprise en Papouasie - Nouvelle Guinée, est donc une opération 

fort judicieuse : il existe ainsi .à la station d'Aiyura, une vingtaine 

de lignées de Catimor, provenant du Queensland. On prévoit de nouvelles 

introductions soit du Kenya, soit directement du Portugal. 

Cette variété Catimor, dans le système de résistance verticale, 

possède en principe la résistance la plus sérieuse, apportée par l'un de 

ses parents, l 'Hybride de Timor, résistant à toutes les races connues du 

pathogène (au nombre de 32) grâce à un complexe d'au moins 4 gènes de 

résistance particuliers (SH 6, SH7, SH8 , SH 9, peut-être SH10 ) définissant 
le groupe physiologique A. En même temps, la variété Catimor possède 

la conformation naine de son autre parent, le Caturra, ce qui permEt de 

la planter à très haute densité. 

**) ~Co~traintes de 1 'emploi du Catimor(~) 

Les descendances Catimor sont donc un matériel de choix sur le­

quel on est en droit de fonder de grands espoirs pour le renouvellement 

progressif des caféières d'arabica afin de se prémunir contre la rouille, 

pourvu que 1 'on vérifie auparavant, en essais multilocaux, leurs qualités 

en ce qui concerne leur comportement, leur productivité et leur valeur 

corrnnerciale. 

Mais il convient d'être conscient du fait que ces Catimor ne 

répondront véritablement à 1 'espoir qui est mis en eux en ce qui concerne 

la résistance à la rouille, que si tous les individus appartiennent au 

groupe A ; or il ne semble pas que ce soit le cas, 1 'analyse de nombreuses 
descendances Catimor au stade de la F4 ou de la F5 montrant 1 'existence 

d'une , importante ségrégation provoquant 1 'éclatement de ces descendances 

dans les différents groupes de résistance (A, R, 1, 2, 3, E) : un grand 

nombre d'individus ont perdu une partie ou même la totalité (qroupe E) des 

gènes de résistance hérités, à la Fl, de 1 'Hybride de Timor. 

(~) "Quelques réflexions à propos de la sélection de variétés de café,ier 

résistantes à la roui 11 e orangée (He.milua. vM;ta;t}zj__x BeJr.k.. et B11..) :· 

R.A.MULLrn., Café -Cacao -Thé, vol .XXVIII, n° l, Janv·.-Mars 1984. 
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L'utilisation de telles descendances complexes risque de favoriser 

1 'apparttion, par le jeu de ~utations monogéniq~es successives, de 

nouvelles races du pathogène~ et ~ 1 aboutir en conséouence à plus ou 

moins long terme à la perte de la résistance, fruit d'un long et coû­

teux travail de sélection. 

L'utilisation des seuls individus classés dans le groupe A 

suppose la multiplication végétative du matériel végétal. Cette multipli­

cation végétative est possible p~r différentes voies 

techniques "horticoles" : greffage et bouturage 

techniques de culture in vitro 

production de microboutures à partir de bourgeons 

préexistants ou de bourgeons néoformés 

production d'embryons somatiques. 

Il éonvi encira cependant d'être bien sûr que 1 a descendance 

obtenue par embryogénèse somatique, est parfaitement conforme au sujet 

d'origine, pour tous les caractères, et, dans le cas qui nous occupe 

en particulier, par 1 'appartenance au groupe A de résistance à la rouille. 

Cette deuxième exigence demande, en 1 'état actuel des connaissan­

ces, à être vérifiée par un travail de recherche. 

Nous soulignerons ici, qu'en effet, 1 'embryogénèse somatique à 

partir de cals présente le danger d'une non conformité de la descendance 

obtenue du fait du risque très grand de mutations cellulaires à 1 'inté­

rieur du cal. 

Ce danger est considérablement réduit dans le cas d'embryogé­

nèse somatique directe sans l'intermédiaire de cals. Il est quasi nul 

dans le cas du microbouturage à partir de bourgeons préexistants : le 

microbouturage in vitro de matériel résistant devrait recevoir une atten­

tion toute spéciale compte tenu de la conformité des descendances obtenues 
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mais il exige beaucoup de travail humain, ce qui semble devoir en limi­

ter l'intérêt à la conservation de collections génétiques et aux échan­

ges entre pays dans de bonnes conditions sanitaires. Cette restriction 

demande dependant encore un examen approfondi car l'investissement 

consenti pour le microbouturage industriel est amortissable sur une 

très longue période, une plantation étant établie pour plusieurs 

décennies. 

Au stade actuel des connaissances, l 'embryogénèse somatique en 

milieu liquide et selon des techniques automatisées semble devoir permettre 

dans l'avenir, une production industrielle de plants à meilleur compte, 

mais celà suppose encore quelques années d'études et le contrôle de la 

conformité des plants obtenus. 

Nous pensons que le retour à la multiplication sexuelle, avec 

l'assurance d'~ne , descendance confonne aux génomes d'origine, sera possi­

ble lorsque l'on disposera de sujets homozygotes pour les caractères à ex­

ploiter, ce qui suppose la maîtrise de la dihaploîdie ~duplication des 

individus obtenus par culture d'anthères ou d'ovules en particulier~ qui 

exige encore des études très approfondies. 

b) La_voie_de_la_résistance_non_sgécifigue_ou_ 11 horizontale 11 

~) Caractère durable de la résistance horizontale 

Nous considérons donc comme parfaitement judicieux l'espoir fon­

dé sur les descendances Catimor, pourvu quel 'on n'emploie que des indi­

vidus du groupe A qui possèdent, en bloc, tous les gènes de résistance de 

l 'Hybride de Timor : ce barrage massif peut être considéré comme une garan­

tie de pérennité de la résistance. Cependant nul ne peut affirmer qu'un 
jour ou l'autre cette résistance ne sera pas brisée car, par sa nature r,ê­

me, ce type de résistance présente un risque de fragilité, surtout avec un 

pathogène aussi apte à muter quel 'Henu'.1.eJ.a vCT.J.,ta.;t;u_x. 
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Or s'agissant d'une plante pérenne, lon9ue et coûteus e à amé­
liorer~ 20 à 25 ans~ on ne peut se satisfai re d 'une solution génétique 

portant en elle un tel risque. C'est ce qui nous a conduit, à l 'IRCC, à 

rechercher une autre solution génétique s'inscrivant dans le cadre de la 
résistance dite "horizontale" ou incomplète, non spécifique ne visant pas 

1 'immunité totale mais un degré de sensibilité acceptable économiquem~nt : 

par le fait que, dans ce cas, on n'exerce pas sur la population patho9ène 

une forte pression sélective, on ne favorise pas 1 'apparition de nouvelles 

races du parasite et 1 'on évite ainsi la perte de la résistance. 

**) Etat de la question 

Nous ne saurions trop conseiller aux responsables de la caféi­

culture néoguinéenne, de s'engager dans cette voie qui, après un certain 

nombre de travaux conduits au Bresil, mais surtout par 1 'IRCC au Cameroun 

et en France, apparâ,; t très riche de promesses . 

Grâce à la création de collections de caféiers syslvestres pro­

venant de prospections effectuées en Ethiopie et au Kenya dans le cadre 

d'une opération conjointe de 1 'ORSTOM et de 1 'IRCC,il a en rffet été possi­

ble de mettre en évidence, chez le Co 00ea aJt.a.bi c.a., 1 'existence de génoty­
pes possédant un très haut degré de résistance horizontale . 

Les études ont été conduites au laboratoire de phytopathologie 
del 'IRCC de Montpellier (France) (*:) en conditions très standardisées ; 

(~) Travaux réalisés à l 'IRCC !~ontpellier : "contribution A l a connaissance 

de la résistance incomplète du caféier arabica (co{i0ea aJz.ab~ca L· ) à 

la r ouille orangée (Hemilua vM:t.a;tJu_x BVtk. . et B1t . ) 11
, J. LEGUIZAt10N 

Bulletin n° 17 IRCC, Avril 1985. 

"Etude comparée de 1 'agressivité des races physiologiques d'Hemilua 

vMt.a;t;ux BeJtk. . et B11. . possédant diverses charges en gènes de virulence" , 
S. GIL FAGIOLI, D. BERRY , D. BIESSE, R.A. MULLER , Commun ication au XI I ème 

Colloque ASIC, Montreux 29/6 - 3/7/ 87 . 
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elles ont permis d'effectuer un classement des génotypes étudiés dans 

une échelle quantitative de sensibilité en fondant ce classement sur 

quelques-unes des composantes de la résistance : réceptivité à la péné­

tration du pathogène, vitesse d'évolution des lésions, durée de lapé­

riode de latence et de la période de fructification du pathogène, etc ... 

Les génotypes les plus intéressants vont être maintenant intégrés dans, un 

programme d'amélioration afin d'allier leur résistance aux qualités 

d'autres génotypes (nanisme du Caturra en particulier). Il y a donc là, 

grâce à 1 'extrême diversité du matériel existant, une source très riche 

pour l 1amélioration de l 1arabica dans le sens de la résistance à la rouil­

le en même temps que dans le sens de la productivité, de la aualité du 

produit, et de 1 'adaptation à différentes situations écoclimatiques. 

La diversité des perspectives ainsi ouvertes est d'une richesse 

sans commune mesure avec celle du Catimor dont 1 'origine génétique est 

très étroite. 

Nous ne saurions donc trop encourager le CRI, à s'engager dans 

la voie de la recherche de variétés de caféier résistantes à la rouille 

au sens "horizontal 11 du terme, dont nous pensons, encore une fois, qu I el 1 e 

est la solution durable, seule réellement adaptée à une plante pérenne, et 

pouvant conduire par la diversité des solutions possibles, à une riche 

gamme de variétés, pouvant répondre à une 9rande diversité d'exigences 

écoclimatiques ou commerciales. 

c) Conclusions_relatives_à_la_solution_génétioue_du_rroblème 

de la rouille 

En conclusion de ce chapitre nous dirons qu'il y a un énorme 

travail à faire dans le domaine du choix des variétés résistantes devant 

remplacer, à terme, les variétés actuellement cultivées. Ce travail doit 

en effet comprendre 

- l 1évaluation multilocale des diverses introductions de 

Catimor déjà faites et à venir, en termes de comportement au champ au ni­

veau de la résistance, d'adaptation aux diverses situations, de producti-
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vité (étude de la fertilité, certains Catimor ayant des défauts à ce 

niveau), et de qualité ; 
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- 1 'intégration du CRI dans la recherche de variétés ré­

sistantes au sens "horizontal" du terme, en liaison avec l 'IRCC : 

évaluation, comme pour les différentes lignées de 
Catimor, des descendants issus de croisements entre Caturra et varié­

tés éthiopiennes reconnues intéressantes à Montpellier, et de ces 

variétés elle-mêmes, et ce en termes de comportement véqétatif et à 

1 'égard de la rouille, de productivité, de qualité, etc ... 

. création, par croisements, de nouveaux hybrides 

intraspécifiques, en fonction de 1 'approfondissement de la connaissance 

du matériel éthiopien disponible . 

Pour un tel travail, il est nécessaire ~ue le CRI dispose d'un 

généticien qui pourra, de plus, être partiellement affecté à l'améliora­

tion du caféier robusta (voir plus loin). Une coopération avec la France 
nous parait donc particulièrement utile dans le secteur de la génétique, 

l 'IRCC ayant une parfaite maitrise à la fois del 'amélioration du robusta 

et des recherches en vue de la résistance horizontale du caféi'er arabica 

à la rouille, sans oublier la possibilité d'une réori~ntation de son pro­

gramme arabusta (hybride entre robusta et arabica) vers cette résistance. 

Nous devons signaler au passage que beaucoup des or191nes éthio­

piennes possèdent un haut degré de résistance horizontale au CBD (CoUe;to­

buc.hum c.o66e.a.num Noack, 1.ie.iuu. Hindorf) qui n ' existe encore qu'en Afrique 

mais quel 'on doit craindre en Papouasie - Nouvelle Guinée. Le programme 

proposé di-dessus, ne peut donc qu'intégrer aussi -en liaison avec 

l 'IRCC- la résistance à cette autre affection par l'association de cette 
résistance aux qualités des génotypes nains (Caturra, Catua~) oui roi~ent 

être ,considérés comme le matériel de base de la caféiculture future. 

Il nous parait donc éminemment souhaitable au'une telle coopéra­

tion puisse se concrétiser par la mise à disposition du CRI d'un généti­

cien français. 
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3°) - Les mesures agronomiques 

Le programme en cours comporte très judicieusement, comme 
nous 1 'avons dit au début de cet exposé, à côté des mesures spécifi~ues 
de lutte contre la rouille (lutte chimique et lutte génétique) un impor­
tant train de mesures d'ordre agronomique. 

Ces mesures, que nous examinons plus loin, sont 

- la tai 11 e des caféiers 
' 

la tai 11 e des arbres d'ombrage 

- le drainage 
' 

le désherbage 
l,a fertilisation 

' l '1 établissement de barrières autour des plantations. 

b) Les_barrières_de_protecti~n 

Nous passerons rapidement sur 1 'établissement de barrtères 
qui ont pour but essentiel d'éviter la pénétration des porcs out dété­
riorent les racines des caféiers en fouissant le sol à la recherche de 
leur nourriture. Nous avons pu votr à plusieurs occasions les dégâts 
ainsi- occasionnés et nous ne pouvons qu'approuver les recommandations 
actuelles, mais on pourrait peut.,..être aussi envisager de parquer les 
animaux et de les nourrir sur place. 

c) Le_drainage 

Il est sQr d 1 aütre part aue le draina9e est une opération 
fondamentalement nécessaire si l 1 0n veut que les caféiers aient, en 
Papouaste - Nouvelle Guinée, une croissance, une végétation et une fruc­
ttfi~ation satisfaisantes ; le caféier se satisfait en effet d ' un assez 
grand nombre de types de so 1 s pourvu qu I ils soient assez profonds et non 
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asphyxiques. br il est remarquable que, très généralement, sinon toujours 
' en Papouasie - Nouvelle Guinée, l'eau est très proche de la surface, le 

phénomène étant entretenu par une q~asi absence de saison sèche. 

d) La_taille_des_arbres_d'ombrage_et_des_caféiers 

En ce qui concerne les deux volets du programme concernant la 

taille des caféiers et la taille des arbres d'ombrage; nous pensons ou'il 

convient de bien en fixer les objectifs. Il semble en effet que les re­

commandations qui sont actuellement faites d'éclaircir 1 'ombrage et d'éli­

miner les branches basses des arbres d'ombra9e, de même oue celles qui 

concernent la taille des caféiers, afin de les rendre moins touffus, 

soient, pour partie au moins, inspirées de 1 'idée au'une ambiance 

humide et confinée entretenue par le couvert des arbres d'ombrage et par 

la densité de la fondaison des caféiers serait favorable à la rouille : la 
' ' 

densité du cou~eft et la densité de la masse foliaire des caféiers pour­

raient gêner 1 'aération des plantations et, par le fait même, gêner le 

ressuyage des feuilles après les pluies ; on aurait ainsi des conditi'ons 

permanentes d'humidité favorisant la germination des spores du pathogène 

de même 1 a compaci'té du feuillage gênerait 1 a pénétration des pulvérisa­

tions fongicides. 

Ce sont là des idées très classiques qui ne sont sans doute pas 

dénuées de vérité mais qut doivent être réexaminées en fonction de données 

plus récentes pour ne leur accorder que leur vraie valeur comparée à 

d'autres phénomènes. 

Il ~~st èn effet pas sGr que les attaques de rouille ou que les 

eff~ts de ces attaques (ce qut est un potnt particuli'èrement important), 

soient plus forts sous ombrage qu'en absence d'ombraqe. Au contraire, t1 

existe maintenant un fai ·sceau d'indications qui tendent à prouver le 
contraire. 
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Par exemple une étude conduite en Nouvelle Calédonie (ORSTOM - IRCC(*)) 

fait apparaitre que les attaques d'Hemlle.ia. vM~a;ttux sont plus graves 
en plantation non ombragée qu'en plantation ombragée. Une étude récente 

conduite en France par 1 'IRCC avec la collaboration du Centre d'Etudes 

Nucléaires de Cadarache pour définir les seuils d'attaque de rouille à 

partir desquels la physiologie de la plante commence à être réellement 

perturbée, fait apparaître que le rapport photorespiration/photosynthèse 

qui est normalement proche de 1 chez les plantes saines, augmente de 

façon significative (jusqu'à 2 ou 3) chez les plantes malades, et que 

cette perturbation, qui accentue la chute del 'assimilation carbonée, 

est d'autant plus importante que le niveau de lumière augmente, ce qui 

entraine une sensibiltté accrue des caféiers malades soumis à de fortes 
intensités lumineuses(~*). 

De plus il est sûr que la production des caféi"ers est favorisée 

par 1 'ensoleillement, et l'on peut dire que 1 'intensité des attaques et 

des dégâts dûs ~. la rouille est directement liée à la product1'on, ce qui 

peut s 'exp 1 iquer par ce qut vi'ent d'être d i"t. 

Il résulte de ces considérations que la réducti'on de 1 'omorage, 

même si e 11 e peut avoir un certa tn effet sur 1 'hurni d ité am5i'ante et par 

conséquent, comme il est espéré, un certain effet sur 1 'aptitude des 

spores à genner, ne semble pas être un bon moyen de réduire nt les atta­

ques ni' leurs effets sur la plante, 

Au contraire. 

Cependant nous approuvons cette recommandation de tailler les 

arbres d'ombrage, mais plutôt comme un moyen de donner à la caféicul-

(~) · "La rouille orangée du caféier Arabica en Nouvelle Calédonie. 3. Com­

paraison de l'épiphytie dans les plantations traditionnelles et les plan­

tations nouvelles". B. SEIVERT, B. BOCCAS, F. PELLEGRIN, F. KOHLER. Café­
Cacao-Thé, Vol. XXVII, n° 3 Juillet- Septembre 1984, 

(~*) "Photosynthèse et Photorespiration du caféier (Conie.a a.n.a6ic.a L.) ; 

effets d'une attaque de rouille (He.milua va.o~x Berk. u Br.)" 

D. BERRY, D. BIEYSSE, M, ANDRE, R.A. MULLER. Communi'cation au XII Colloque 
ASIC, Montreux, 29/6-3/7/87. 
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ture d'arabica, un caractère plus intensif, avec augmentation des rende­

ments afin que les plantations soient en condition de mieux supporter 

-économiquement parlant~ le coût des traitements. 

Il est en effet maintenant reconnu aue l'ombrage, lonqtemps 

recommandé, est un facteur de régulation de la production à un faible 

niveau alors que la culture du caféier en plein ensoleillement est 

garante de 1 'expression maximum du potentiel de production des arbustes. 

Sauf cas particuliers -tels que protection des caféiers contre 

le gel par exemple~ 1 'ombrage doit donc être, non seulement réduit, 

mais supprimé, à la condition toutefois, que la culture en plein ensoleil­

lement s'accompagne d'une fumure adéquate permettant à la plante de 

supporter une forte production. 

On pourrait s'inspirer de la technioue actuellement pratiquée 
' 1 

au Costa Rica où les arbres autrefois utilisés pour l'ombrage .-Etr.y~h!u-

na. ~pp;- sont toujours en place mais ne sont plus utilisés que comme 

plantes à mulch hautes : sévèrement taillées plusieurs fois 1 'an, ces 

Erythrines ne font plus d'ombrage, mais apportent au sol, grâce à cette 

taille répétée, une masse importante de matière organique de plus, par 

le fait qu'elles sont des Légumineuses, elles · apportent une quantité 

non négligeable d'azote (100 à 200 kg d'N/ha). Cette pratique est très 

séduisante car elle s'intègre parfaitement dans un schéma d'intensifica­

tion de la culture (culture de plein soleil avec forts rendements) avec 

réduction des intrants achetés (azote gratuit) et souci de la conserva­

tion et de 1 'enrichissement du sol (matière organique, ancra9e du sol de 

montagne par le système racinaire des Erythrines). Il conviendrait d'adop­

ter cette technique en Papouasie - Nouvelle Guinée dans le cadre d'un 

processus d'intensification de la caféiculture; les Erythrines peuvent 

éventuellement être remplacées par d'autres Lénumineuses arborescentes 

ayant la même plasticité à la taille répétée, et les mêmes qualités en 

ce qui concerne les apports d ' azote et de matière organi'que (par exemple 
l es L e.u.c.o e.n.a. ) . 
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Nous ajouterons qu~ ces plantes à mulch hautes sont beaucoup 

plus intéressantes que les plantes de couverture herbacées et basses que 

1 'on pourrait être tenté d'utiliser pour protéger et enrichir le sol : 

tandis que la bonne croissance des plantes de couverture basses suppose 

qu'on leur fasse une place importante en espaçant suffisamment les 

lignes des caféiers, au contraire les plantes à ~ulch hautes sont compa­

tibles avec les très hautes densités de plantation des caféiers puisau'elles 

n'occupent pratiquement aucune place au niveau du sol. 

Nous recommanderons doncla culture sans ombrage comme principe 

d'intensification de la culture, permettant le maximum de production afin 

que les plantations soient en état de supporter économiquement les traite­

ments chimiques contre la rouille foliaire si ces traitements s'avèrent 

nécessaires. 

Cette, cu,lture devra se fa ire impérativement avec une bonne 
' ' 

fumure minérale à dominante azotée (partout reconnue comme étant la clé 

de la production du caféier) avec les correctifs nécessaires localement, 

si besoin est, en fonction des résultats d'analyses des sols et des 

feuilles. Il convient donc, par des essais de fumure à base d'azote, de 

définir ces correctifs pour les différentes ré9ions. 

A propos des arbres d'ombrage il est à signaler que les FLtao~ 

(CMwvu.na oügodon) actuellement employés sont eux-mêmes grâce à leur 

associ'ation mycorrhizienne ~ des fixateurs d'azote atmosphérique, Mais il 
ne semble pas que 1 ·on puisse les utiliser comme il est dit ci-dessus 

pour les Erythrines car ils ne supporteraient sans doute pas une coupe 

répétée. Cependant il est peut-être possible de les conserver corrrne 

brise-vents, en bordure des caféières à qui leur système racinaire pourra 

conti~uer à apporter de 1 'azote. 

En ce qui concerne la taille des caféiers, c'est encore dans 
l'optique d'un engagement dans la voie de 1 'intensification de la caféi­

culture, que nous recommanderons cette pratique. 
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Il est bien établi en effet riue l'une des clés de la produc­

tivité du caféier, est la production de bois jeune, la floraison se 

faisant sur le bois d'un an; Tous les systèmes de taille tendent vers 

ce but. Mais pour des raisons écono~iques on en est arrivé à faire 

plutôt des recépages cyclique, ces recépages étant faits après 5 à 7 

récoltes suivant 1 ' altitude déterminant la rapidité de croissance d~s 

caféiers. 

C'est vers une politique de rajeunissement cyclique des plàn­

tations - par tranches d'un quart ou d'un tiers chaque année, afin 

d'éviter les années improductives au niveau de l'exploitation- qu'il 

convient donc de s'orienter sans attendre, en Papouasie - Nouvelle Guinée, 

plutôt que de pratiquer une taille d'éclaircissa0e de la frondaison dont 

le résultat le plus irmnédiat est de supprimer du bois potentiellement 

fructifère. Nous pensons à ce sujet qu'il faut adapter la technique de 

1 ' application des traitements chimiques contre la rouille à la structure 
'· ' 

des caféiers et non le contraire : les opérateurs doivent plonger leurs 

lances d'aspersion au sein de la masse foliaire lorsqu'il s ' agit d'appa­

reils à grand volume, les souffleries des pluvérisateurs pneumatiques 

doivent être assez puissantes pour faire pénétrer dans la masse foliaire 

les bouillies fongicides . 

Le rajeunissement cyclique des arbustes peut s'envisager aussi 

en pratiquant la taille "rock ardroll" en honneur au Costa Ri'ca, où les 

lignes (ou les groupes de lignes) de caféiers sont alternativement recépées 

à un niveau bas (30 cm) et haut (lm) avec une inversion lors du cycle 

suivant: il n'y a plus alors d'années improductives, les arbres coupés 

haut fournissant une production dans leur partie basse. Cette taille est 

particulièrement bien adaptée au Caturra. 

Pour nous résumer, nous préconiserons donc la taille cyclique 

du caféier et la suppression de 1 'ombrage dans une optique d'intensifi­

cation de la caféiculture afin de rendre les plantations suffisamment 
productives pour supporter les coûts des traitements chimiques contre la 

rouille; mais il s'agit là d'un ensemble technologiriue devant impérati-
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vement comprendre une fumure adaptée en quantité suffisante. 

e) L1 entretien du sol 

Nous ne pouvons qu 1 approuver les recommandations faites en vue 

d 1 un bon entretien du sol pour éviter la concurrence des adventices . 

Ce désherba~e des caféiers pourra être réduit grâce aux apports 

de litière organique provenant de la taille des Légumineuses, plantes 

a mulch hautes, qui empêcheront la croissance des plantes concurrentes. 

Enfin nous pensons que, s 1 il est judicieux de conseiller un 

bon entretien des caféières, on peut, a certaines époques de la vie 

des plantations, valoriser ce travail d 1entretien en cultivant, en inter­

calaire, des ~lantes vivrières : cette pratique peut être conseillée 
chaque fois qu~ c~s cultures ne gêneront pas les caféiers, c 1 est-a-dire 

pendant 1 1 année de plantation ou 1 1année de recépage, et 1 'année suivante. 

f) Plantation a haute densité 

Enfin le futur doit voir se généraliser 1 'emploi des variétés 

naines qui s'accommodent de très hautes densités de plantations : le 

Catimor répond a cette possibilité, mais en attendant qu'il soit opération­

nel, le Caturra et le Catuai, partout oO les attaques de rouille ne seront 

pas trop intenses, peuvent être utilisés.Nous ajouterons que même si des 

traitements sont nécessaires, une taille du Caturra et du Catuai, par 

lignes alternées (rock and roll) dans le cas de hautes densités, doit 

permettre 1 'exécution sans gêne de ces traitements tout en assurant une 

prodµction importante. 

g) Conclusion sur le programme 11 agronomie" 

Cette marche vers un processus d 1 intensification suppose des 
essais pour tester les différentes propositions ainsi faites tout au 
long de ce chapitre. 
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Elle suppose aussi un transfert de technologies en milieu 

paysan réel, avec les paysans, par les paysans eux-mêmes~ ou, en 

Papouasie - Nouvelle Guinée, dans les blocs de 20 hectares~ en tentant 

d'insérer les nouveautés dans la marche générale del 'entreprise 
sans en gêner le fonctionnement. Une telle approche de développement 

opérationnel, suppose la présence d'un agronome spécialiste du café ayant 

une formation en matière de systèmes agraires et en matière d'économie, 

dont nous pensons qu'il pourrait être partie intégrante d'une participa­

tion de l'IRCC au développement de la caféiculture néoguinéenne. Cette 

approche d'intensification doit permettre de maintenir la production 

caféière de ~haque exploitation à son niveau -ou même de 1 'augmenter­

en réduisant les surfaces sous caféiers, en valorisant par conséquent le 

travail des agriculteurs(~), et en leur perriettant avec le temps et la 

terre libérés, de diversifier leurs productions. 

Ce processus d'intensification - diversification ne se fera pas 

sans une aide apportée aux agriculteurs tant au niveau de 1 'encadrement 
' ' 

que du crédit ; mais il nous est apparu que les structures en place -tel-
les que le Coffee Board pour ne citer que cet organisme~ pourraient 

facilement s'adapter à une telle mutation. 

III - LA ROBUSTACULTURE 

Beaucoup moins importante que la culture de 1 'arabica, la 

culture du robusta occupe cependant, avec une production de quelques 

milliers de tonnes, une certaine place dans les zones basses. Nous 

n'avons pu au cours de notre mission, lui consacrer qu'une journée, en 

visitant, à Madang, sur la côte orientale (Province de Madang) une uni­

té industrielle, la SIAR Plantation, appartenant à la Société CARPENTERS. 

D'abord plantés sous cocotiers, les premiers en 1978, les 

caféiers sont maintenant en plein ensoleille~ent après empoisonnement 

des cocotiers par injection de killtox. La plantation compte actuelle­

ment environ 104 ha. Les semences proviennent de diverses origines, soit 

locale, soit du jardin de Karawat. 

(*) Il est en effet évident ~u'une récolte obtenue sur une faible surfnce 
exigera moins de travail -entretien, temps de cueillette~ que si elle 
est obtenue sur une grande superficie. 
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Dans cette zone, très chaude, et très arrosée, avec plus de 

3200 mm, les caféiers sont extrèmement vigoureux. A 3 ans les arbres 

atteignent 3 mètres de haut et ont 1 'aspect de boules compactes de 

feuillage. Il en résulte que le principal problème, qui a de fortes 

répercussions économiques, est la taille actuellement pratiquée pour 

1 utter contre l I auto-ombrage : 1 es arbres étant conduits à 3 ti ~es,. on 

élimine toutes les branches intérieures pour éclairer le coeur des arbus­

tes afin de tenter d'enrayer une production exagérée de bois et de 

feuilles et de tenter de favoriser la fructification. Ces arbres sont 

en effet peu productifs. 

Comme il est naturel avec du robusta issu de graine, il existe 

dans cette plantation une grande diversité facilement repérable au niveau 

de la forme et de la dimenssion des feuilles et des grains, ce qui permet 

de penser qu'une sélection locale est possible. 

Afin' d"améliorer la productivité, des semences ont été intro­

duites de Côte d'Ivoire, via 1 'IRCC : ces semences ont été, pour des 

raisons phytosanitaires, semées en boites de plastioue -sur sable humide, 

sous cage moustiquaire, à Aiyura. Il nous a été donné de voir que, pour 

les premières semées au moins, la germination était très satisfaisante: 

Il conviendra de juger de la valeur, sur place, de ces introduc~ 

tians. 

De la même façon, des introductions de quelques clones ont été 

faites qui devraient être à 1 'origine d'une production de boutures afin 
de les tester au champ. 

Nous avons pu constater que la technique de prodaction indus­

trielle de boutures mise au point par 1 'IRCC et pratiquée depuis de 

très longues années dans les pays d'Afrique, était inconnue. Nous en 

avons fait une description sommaire et avons conseillé 1 'éventualité d'une 
visite d'information à la Station de Ponerihouen en Nouvelle Calédonie, 

selon des modalités à définir. 
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Nous avons retiré pe cette courte visite ~pour autant que 

la SIAR Plantation donne une idée de 1 'ensemble de la robustaculture 

de Papouasie - Nouvelle Guinée~ qu ' un gros travail de sélection et 

d'agronomie était à faire en matière de robusta si les autorités de 

Papouasie - Nouvelle Guinée avaient 1 'intention, parallèlement au 

développement et à 1 'intensification de 1 'arabicaculture, de faire 
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un effort de développement en matière de robusta . Il y aurait là une 

possibilité pour un chercheur de 1 'IRCC de faire part du savoir-faire 

français en matière de robustaculture : 

- création d'une collection à partir du matériel local et 

introduit 

- repérage de têtes de clones potentielles et évaluation 

précises en essais ; 

- multiplication par bouturage . 

Un généticien de 1 'IRCC pourrait conduire ce travail en même 

temps que les études décrites pour 1 'arabica dans les pages précédentes. 

Nous avons retiré le sentiment qu'une telle action serait bien accueillie, 

la SIAR Plantation étant prête à coopérer matériellement (terrains, bu­

reaux, main-d'oeuvre, etc ... ). 

Mais d'autres problèmes nous ont été posés : en particulier 1 'é­

valuation de 1 'intérêt qu'il y aurait ou non à faire les investissements 

nécessaires pour laver le robusta. 

Il est difficile de répondre ici à cette question. Mais on peut 

dire cependant que cette pratique, garante de qualité, est de nature à 

valoriser le produit sur certains marchés exigeants (RFA par exemple). 

Au plan purement technique, elle peut contribuer à faciliter la prépara­

tion au niveau du séchage, surtout dans une région à forte humidité. 

Une étude est cependant à faire en détail pour répondre précisément en 

termes économiques : une telle étude pourrait être l'objet d'une mission 
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particulière d'un spécialiste de l'IRCC (~) 

IV - CONCLUSION GENERALE 

1 °) GENERALITES 

La rouille foliaire du caféier, loin de provoquer un arrêt du 

développement de la caféiculture d'arabica en Papouasie - Nouvelle Guinée, 

pourrait être , dans ce pays, coJ111T1e celà a été le cas dans divers pays 

d'Amérique latine, le moteur d'une modernisation de cette industrie-

Le programme d'intervention qui a été élaboré est de nature à 

donner à la caféiculture d'arabica une orientation dans ce sens, pourvu 

que lui soient apportés quelques aménagements en vue de bien définir les 

objectifs, les, ac,ti ons et 1 es méthodes, comme nous avons essayé de le 
faire tout au 1ong de ce rapport. 

Il s'agit d'un gros travail et nous pensons quel 'IRCC, dans le 

cadre d'une coopération entre la France et la Papouasie - Nouvelle Guinée, 

pourrait apporter une excellente contribution à cette modernisation. 

(~) Cet aspect de la préparation du café robusta nous amène à un petit 

retour en arrière pour évoquer les problèmes posés par la préparation de 

1 'arabica et relatifs au niveau technologique des ateliers, à leur 

fonctionnement, tant pour les petits exploitants que pour les groupements 

de 20 hectares. Des questions nous ont été posées qui ne peuvent recevoir 

de r~ronse que par une étude sur place qui pourrait se faire en même temps 
que celle concernant le robusta. 



L'intervention française pourrait être de divers ordres : 
' 

- mise à disposition du CRI d'une équipe cohérente de 

spécialistes français ; 
appui technique à ces spécialistes par des missions 

- formation de spécialistes néoguinéens. 
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Nous examinons plus en détails ci-après ces diverses propositions. 

2°) MISE A DISPOSITION DU CRI, DE SPECIALISTES FRANCAIS 

a) En_génétigue 

Nous ne pouvons donc que vivement souhaiter que la mise à dispo­

sition du CRI par, 1 'IRCC, d'un généticien café, demandée par le 

Docteur KABAARÀ, Directeur du CRI dans sa lettre du 30/10/86 adressée 

à 1 'Ambassade de France à Port Moresby, et réitérée verbalement lors 

de notre mission, puisse recevoir une réponse favorable. 

Rappelons que les tâches de ce généticien pourraient être 

choisies dans une gamme d'actions multiples dont il conviendrait le 
moment venu, de définir les priorités 

- en matière d'arabica : 

évaluation multilocale des lignées de Catimor intro­
duites ou à introduire ; 

. étude du comportement au champ des variétés éthiopien­

nes reconnues par 1 'IRCC comme ayant un haut niveau de résistance horizon­

t ale .à la rouille 

. étude du comportement au champ des descendances de 

ces variétés éthiopiennes après croisement avec d'autres variétés 

(Caturra en particulier) ; 

. création d'hybrides intraspécifiques et interspécifi­

ques en vue de la résistance horizontale associée à d'aut~es caractéri~­
tiques. 



- en matière de robusta : 
lancement ' de la multiplication végétative par 

. évaluation du matériel végétal introduit ou a 
introduire ; 

. création d'une collection a partir du matériel 

local et des introductions ; 
. repérage de têtes de clones potentielles et 

évaluation comparative multilocale ; 
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. création d'hybrides intraspécifiques, après repérage 

des distances génétiques par électrophorèse. 

- pour les deux espèces 

. contribution a la mise au point et a 1 'exploitation des 

techniques de vitroculture. 

b) En_phytopathologie 

Les études a conduire en matière de lutte contre la rouille 

représentent un vaste programme qu'il convient de mener rapidement: 

. étude multilocale d'épidémiologie, et d'évaluation des 

dégâts en même temps que de phénolo~ie du caféier ; 

. expérimentation multilocale en vue de la définition 

des rythmes et nombres minimum suffisants d'applications des fongicides 

préventifs et systémiques et évaluation des effets secondaires de ces 

traitements ; 

. lancement sur place des méthodes d'évaluation de la 

résistance horizontale. 

L'appui de 1 'IRCC a ce pro9ramr,e, par mise a disposition du CRI, 

d'un jeune phytopathologiste français, nous parait de nature a permettr~ 

la réalisation de ce travail a la fois rapidement et efficacement. 
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c) En_Agronomie 

Enfin, le transfert en milieu paysan des technologies les plus 

adaptées à la modernisation progressive de la caféiculture, intégrant A 

la fois des mesures de protection du milieu et de diversification des 

productions, avec la participation des paysans, demandera un effort, 

particulier : la contribution de l 'IRCC, bien rodée à l'approche du 

milieu paysan nous semble de nature à permettre la réussite de ce type 

d'opération. 

3°) MISSIONS D'APPUI SCIENTIFIQUES 

La présence de spécialistes français en Papouasie - Nouvelle 

Guinée devrait être appuyée par des missions ayant pour but : 

,. l,es défi ni ti ons, avec 1 es auto ri tés 1 oca 1 es, des champs 

d'activités de ' ces spécialistes ; 

. le soutien scientifique par définition des programmes 

et protocoles, le conseil, 1 'information et le contrôle des travaux et 

des résultats ; 

lP. conseil aux autorités du CRI dans les autres discipli­

nes, en tant que de besoin (prohlèmes de technologie du produit évoqué 

rlus ~aut rar cxe~rlc~. 

4°) FORMATION DE SPECIALISTES NEOGUINEENS 

La coopération ainsi mise en place n'aurait de sens oue si 

e 11 e comprend un vo 1 et "formation" qui doit s'entendre à différents 

niveçi.ux 

- formation sur le terrain, de techniciens de niveau 

moyen ; 

- formation de type universitaire dans les différentes 

di sci p 1 i nes de recherche : ce genre de fomati on, pour leque 1 1 'IRCC est 
bien rodé, pourrait s'effectuer suivant le cas, soit en France en rela­

tion avec une université, soit partiellement en France et partiellement 
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en Afrique ou en Amérique latine, en fonction du sujet ; cette forrriation 

est possible dans les meilleu_res conditions dans le cadre de l'IRCC car 

elle conduit à fonner à la recherche par la recherche, les jeunes cher­

cheurs en les faisant travailler sur les sujets qui les concernent de 

retour dans leur pays 
- recyclage de courte durée, ou mission d'information, 

pour des chercheurs déjà en poste. 

5°) En résumé il nous parait éminemment souhaitable que la 

France puisse apporter sa contribution à 1 'oeuvre du CRI, par la mise 

à la disposition de cet organisme, de trois spéci'alistes : on génétl'­

cien ayant de 1 'expérience, un phytopathologiste débutant, un agrono­

me ayant une fonnation en caféiculture et en matière de systèmes de 

culture et d'économie. 

Une te ne équipe donnerait de 1 a cohérence à 1 1 i'nterventi'on 
' ' 

française. Il conviendrait sans doute, pour la constttuer, qu'-une 

concertations 'établisse entre le CIRAD-IRCC, l 'ORSTOM et le t1tntstère 

des Affaires Etrangères. 

Des missions d'appui scientifique , un programme de formation, de­

vraient compléter et consolider les interventions directes des spécialis-
' tes qui seraient mts à la disposttton du CRI. 

Les propositions qui apparaissent ici nous sont dictées par 

1 'analyse d'une problématique complexe et par un souci de cohérence et 

d'efficacHé : il convient 5i'en entendu, pour leur réalisati'on, qu'une 

volonté réciproque de coopération s'établisse entre les deux pays, et, 

dans l'affirmative, que les contrtbutions financières de chacune des 

parti,es soi ènt défi nies et puissent être dégagées. 

Une toute prem,ere fonne de coopération,dans la suite logique de 

notee mission,pourrait être 1 'invitation par la France àe deux personBali­

tés néoguinéennes afin de leur faire prendre contact avec 1 'outil de coopé­
ration qu'est le CIRAD et son enviionnement. 
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Ambassade de France, P.O. Box 1155, Port Moresby, 

- Madame Marie-Anna LEBOVITS, Attaché culturel et de coopéra­
tion technique. 

- Monsieur Pierre COLLIOT, Premier Secrétaire. 
- Madame Pierrette PATTLE (Attaché commercial). 

Ministry of Agriculture and L ivestock (ex D,epartment of Primary 
indus try, D. P. L , . 

- Mr Paul SAI'I, Deputy Secretary, P.O. Box 413, Konedebu. 
- Mr Paul BARKER, Assistant Secretary, Economist. 
- Mr'. D;vid FREYNE, Chief Land Utilisation Officer, 

Chairman of Research Advisory Committee, P.O. Box 1863, Boroko. 
- Mr John CHRISTIENSEN, Small Holder Development Projects. 
- Mr Gus MAINO, Director of Cror Development, 
- Mr Gapi KULA, Assistant Director of Crop Research, 
- Mr MUTTHAPPA, Plant Pathologist of D.P.I. 
- Mr KOIMO, Assistant Secretary, Mt Hagen. 

Coffee Industry Board, P.O. Box 137, Goroka E.H.P. 

- t1r Philip BODMAN, Economist, 

Coffee Research Instttute, P.O. Bo..x 105, Kainantu. 

- Dr KABAARA, Directeur, 
- Dr KYARA, Agronomtst, 
- Dr REYNOLDS, Technologtst. 
- Dr JAVED, Plant Pathologi$t, 
- Dr HARDING, Soi'l Sctenti'st, 

et différents membres du CRAC (Coffee Research Advisory Committee). 
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